
MARDI 1" NOVEMBRE 1932. 

TOUTES 
| U S SPÉCIALITÉS 
COLOMBOPHILES 

aoat M roots 1 ta 

du Prêtres 
« . ORANOK-RUC, It3 

ROUBAIX 
DIRECTRICE: MADAME VEUVE ALFRED REBOVX 

ABONNEMENTS- — ta 
— M 
— M. 
— 40 

« — él.OU; 
— 48.00: 
— 10.00: 
— îoo.oo: 

1 H , TS.OO 
— «0.00 
— «0.00 
— 140.00 

ANNONCES 
REDACTION : = ) 

• • * II . Grande-Ru. T*L »4. t.«». 19.04 M 46.M. 
ÏOVXCOOTO _ 91. IM Otraot. Tél. IT. 
l.TTiT.B S. ra* Fsidbsrt». Tél. 5T.07. 
TAMSt 18. bonlvrard in Itallan*. T«. U i m 09.4». 
MOUBCmO» 105. m . 4* la' St.t.on. T1L 5.44. 

remplace. 

n CMTf KlICM* « W B t t M 

£•"££. CKTMNWHnfMIÇMSl 

BILLET PARISIEN LETTRE DE BRUXELLES 

E g i U m S 1 I É lia .ans?e "intenriew" 
du Premier Ministre (D'UN MOACTIO. SPKUU... 

PA«J$, 31 OCTOBRE (Minuit) . 

Il Ut tris curieux d'observer l'évolution 
cm te destine à l'étranger au sujet du 
projet français de sécurité et dt désar-
mtmint. Taudis qu'au lendemain des dé­
clarations qui avait faites i la Chambre, 
U presse aUtmande injuriait M. Herriot, 
elle semblé maintenant vouloir accueillir le 
plan français comme un* base de pour­
parlers entre la France et l'Allemagne. 

Ca revue ment n'est pas difficile a expli­
quât. Le discours prononcé i la Chambre 
par M. Herriot avait été lu hâtivement, du 
moins incomplètement, par Us journalistes 
d outre-Rbrn. Mieux renseigné. U Gbuver-
nement du Rticb a compris tout ce qui 
pouvant, dans et plan, donner satisfaction 
mu* revendications nationalistes actuelle­
ment formulées par tAllemagne. Ce plan 
postula [égalité dtt droits si Aprtmtnt 
réclamé* par U « Cabinet des barons > ; 
il affranchit ("Allemagne des dernières ser-
vtsndes militaires nets du Traité dt Ver-

Comment ces alléchantes pro-
passtratent-eUet inaperçues aux 

yen» tu» Gouvernement qm serait en-
camnti e\a pemwiw remettre l'armée alle-
nummtl tur m mtm* pied ont In armées 
dm nations victorieuses, sans pour cela 

{hostilité dt Topinion interna-

Sam dont*, la France n* saurait donner 
ton agrément à ces modifications du 
Traité et Versatiles sans recevoir une 
contre-parti* da sécurité dont le plan f rou­
tait expose justement It mécanisme. Nous 
n* pouvons en effet affaiblir notre fore* 
mHitatre sans garanties nouvelles. Mais 
[Allemagne feint d'ignorer It tableau dt 
not propres revendications pour ne songer 
qu'amufemennes. dont nous accepterions 
enfin M> principe. Elle escompte qu'un* fois 
Fuma tancé* de par l* moud*, qu'un* fois 
des négociations entamées sur le sujet qui 
lui tient à cour, il restera dans l'engrenage 
bitn dtt lambeaux de notre système de 

Tant naturellement Us pays anglo-saxons 
ont, i Ut différence de t Allemagne. Us 
yen* fixés sur la partit du plan relatif à 
U jéenrité. Après avoir fait l'éloge du 
Gouvernement français pour son initiative 
audacieuse, ils laissent entendre aujour­
d'hui qu'ils n'accorderont jamais les ga­
ranties que nous demandons. Autant dire 
qu'Us ne veulent pas réaliser Us conditions 
d'un désarmement tant soit peu poussé, 
puisque, tans sécurité, il n'y a pas en 
Fronce de Gouvernement digne de ce nom 
oui ne refuserait de te^pnver de forcex 
matérielles propres à donner à-réfUchtr à 
l'agresseur éventuel. 

Qu'y e-t-i à tuer i t ut réaction! n 
diverses et à difficilement compattbUst 
Chacune de ces nations, enfermée dans 
un égoisme qu'elU érige en vérité univer­
selle, veut ignorer la situation si spéciale 
de notre pays qui. plus qu'aucun autre 
avide de paix et dt tranquillité, tst bien 
obligé d'avoir l'œil à certains dangers. 
Mais, nos besoins et nos craintes légitimes 
sont entrevues du dehors par dit observa­

teurs indifférents. Tout U malaise mondial 
' nient de cette incompréhension i notre 

égard de peuples qui. trop souvent, sont 
justement ceux de qui nous vient U repro­
che de vivrt trop exclusivement en nous-

R _ 

sur la Manche 
_ KV e o t o t e e . — D u r a n t la 
q u i • nbei daoa 1a Maudit, 

at dumanehe te vent a atteint 
M v i t e » de 170 kilo-

à l'heure. 

( D E NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

BRUXELLES, 31 OCTOBRE 1932. 

Le JOURNAL DE ROUBAIX a publié U 

démenti catégorique de M. dt Broqneville, 
premier ministre, relativement À l'inter­
view qu'il aurait accordé à une agence de 
Pans. Cette interview très longue avait 
trait à la Défense nationale. Elle frisait 
[indiscrétion et donnait certains détails 
sur U plan de l'Etat-Major belge, d'autant 
plus critiquables qu'ils ne correspondent 
pas i U volonté nationale, manifestée pins 
d'une fois au Parlement et dans les grou­
pements politiques qualifiés. 

Deux conclusions immédiates ont été 
tirées de U publication de cette interview. 
Ou bien, U premier ministre, ministre de 
la Dé fente nationale a fait, ou profit d'une 
agence étrangère, des révélations qu'il 
avait U devoir de faire au ParUment et 
à la presse belge ; ou bien, dans son 
entourage, il y a eu des indiscrétions à 
tout U moins tendancieuses. 

M. de Broqneville a nettement démenti 
toute déclaration de sa part. Mais, comme 
H MX* •mtmmKTt'Kmm. a est quanti 
mime inadmissible que c t envoyé spéciale 
de l'agence parisienne ait sucé tout cela 
de son pouce. Quelle tst l'origine dt cette 
prétendue interview, où les détails précis 
sont multipliés i [envi t Le grand journal 
anversots demande que U Gouvernement 
vérifie et s'explique. 

En effet, dans un domain* aussi délicat 
que celui de la Défense nationaU, on ne 
peut être sous le coup de divulgations 
quelconques. Si U réserve, la discrétion, 
le silence sont de rigueur, c'est bien là où 
se règlent la défense des frontières, U vie 
de nos enfants^ la garantie de [indépen­
dance, dans U suprême souci de maintenir 
la paix entre Us peuples et de ne rien 
faire qui puisse desservir U pays. 

C'est pour sauvegarder tout cela qu. 
Von attend du Gouvernement des explica­
tions qui complètent le bref démenti de 
M. de Broqneville. Mais c'est aussi pour 
empêcher, au cours de la présente campa­
gne électorale, le renouvellement de 
semblable manœuvre occulte. 

La fausse interview de M. de BroquevilU 
risque, en effet, de causer un grand malaise, 
de secouer U confiance renaissante, d'en­
traver l'ouvre de redressement du pays, 
et de jeter sur le gouvernement actuel la 
suspicion dangereuse dont cm avait accablé 
U mmutère kenktn. La vie politique du 
pays est tette, que pat uni fausse mtmtmttt 
ne peut itre commise, sous peine de voir 
Ut partit d'ordre incapables de te ressaisir. 
de faire bloc et de sauver U pays. 

Tout ce qui contrarie cette union viteU: 
guerre scolaire, crocs-en-jambe aux lois 
sociales, critiques contre Us anciens com­
battants, indiscrétions malsaines, se dresse 
contre [ordre nécessaire, et donc favorise 
U désordre, la révolution, en fin de compte 
le boUbevisme qui n'a pas disarmé et qui 
cherche, comme Us faits continuent à U 
prouver, à établir son règne monstrueux 
sur l'occident, en profitant des énormes 
difficultés actuelles. 

La fausse interview de M. de Broque­
vilU n'est-elle pas une de ces manœuvra 
sournoises, jetées en pleine bagarre éUcto-
raU, pour compliquer [ouvre des partis 
d'ordre en Belgique t La semaine dernière, 
c'était en France que l'on mettait en cause 
le général Weygand f Aujourd'hui, c'est 
notre Premier Ministre, ministre de la 
Défense nationaU. Il y a des forces qui 
ont intérêt i brouilUr Us choses. 

S.» 

Lu artiataa roobaisim i l'honneur 
N raiMi des Baaa.-J.rta, à Roubaix 

LA GALERIE LOUIS SPRIET (P*. J. 4»R» >. 

Rie» de ce qui peut favoriser le régio-
rx»li*a»e. ne peut nous i tre étranger. C'est 
pourquoi, aujourd'hui, nous relevons avec 
plaisir l'initiative qu'a prise le distingué 
conservateur du Musée des Beaux-Arts. 
M. Chtitové, et qui précise de phis en 
plus la place glorieuse que les peintres 
de U cité doivent occuper dans le musée 
de leur ville natale. 

Désormais, les maîtres qui ont gagné 
droit à l'admiration de leurs 

cessa toyens vont avoir une pièce d u 
J I U I ' T M second étage, qui servira à 
l'eagosstion de leurs œuvres, auparavant 
Jlaataainr-T dans diverses salles. 

L'un de ceux i qui, à boa dro i t l'on 
fait sa asjaa taras place dans ce nouvel 
* 7 - a - — « l e peintre U C h . Spriet. 
doux k » tuâtes nunamu ?nmptm9m d'un 
mm ou . tuadou. M a r i a * J e t - a*aaa%-

a * » , l u n e de ses ouvres 
« a i fat l'un des envois les 

au Salon de 101 j . 
jon da Musée a saisi, avec 
l'offre que vient de faire 

ta-^é*£ 

e t c . , du grand artiste e t eHe en a aussitôt 
garni un coin de la piècaweservée aux 
artistes roubaisiens, organisant de cette 
sorte une remarquable et émouvante 
rétrospective de l'œuvre du maître. 

Mais cette petite pièce qui contient, par 
ardeurs, de nombreux tableaux, témoins 
en quelque sorte du développement et de 
l'histoire de Roubaix, s'agrémente encore 
di* bien d'autres signatures d'artistes bien 
connus dans notre ville : Rémy Cogghe, 
a v e c entre autres, son typique «Jeu de 
boules en Flandres française » ; Bouzin 
et U t Fin du pat inages ; Mils, Bulteau. 
Cordonnier. Weerts, Bayens, e tc . . 

Avec les autres œuvres déjà exposées 
dans cette pièce e t qui retracent de très 

vas visions de l'histoire locale, les 

— Vas limitas» **t*té* S «a eaarioa acto-
awaila at «aaipU te atlHMats aaaka. a rkaviri 

Tias 
tais* «te fcllamiHH a* Bavata. s i a'aat tassas-

reçu et acclamé à Madrid 
Le Président du Conseil a remis la grand'croix 
de la Légion d'honneur à M. Al cala Zamora 

Êm ElaasMfcflaA ôllafM* !%AAsf4*f*> \T%% oloualaiafrtaWâltsf* 

Qturoptî 065 pOniS nroOCnR 
se ttispute aipuiflM 

entre Praxile Gydé et Willie Metzner 

Madrid, 31 octobre. — Le président 
du Conseil français et Mme Herriot 
sont arrivés à 9 heures 15 en eare de 
Madrid-Nord. I ls étaient accompagnés 
de MM. M a l w . président de la Com­
mission des F inances de la Chambre 
des d é p u t é s ; Herbette , ambassadeur de 
France à Madr id : Dal imier, ministre 
du Travail . 

MM. Apana , président du Conseil , 
ministre de la Guerre: Z u k e t a , minis­
tre des Af fa i re s étiransfcres; Camer , 
ministre des F inances ; 

Raphaël ganchex 
Goerra, secrétaire pénéral de la prési ­
dence du Consei l ; Rico, maire de Ma­
drid, attendaient M. Herr iot à sa des­
cente du train. 

Sur le quai d'«*"'wée du train prési­

d a . W. P.) 
Se rendant à Madrid, M. Herriot, pré­
sident du Conseil, s'est arrêté i Poitiers 

dentiel s e trouvaient , en outre, de nom­
breuses personnal i tés du monde politi­
que, art ist ique et l ittéraire. 

•ssBRBSBBJRBBBltes cris -de « V i v e l a 
France ! V i v e Herr io t t-VJve la R é p u ­
blique ! » ont accueilli la sortie du cor­
tège o f & i « - o * l t : « ( r e . 

Ml Herr io t a expr imé le désir de. fa ire 
une courte promenade dans Madrid 
avant-de grumer l 'Ambassade de France . 
Le cortège off iciel a traversé >a capita le 
espagnole toute pavoisée aux couleurs 
françaises et a g w m é le Parc du Retiro. 

U n g r o u p e d'ouvriers s'est approché 
du président d u Conseil . M. Herr iot 
leur a serré la main k tous et a échangé 
a v e c eux quelques mots très iCordiaux 
en espagnol . Le président du Conseil a 
embrassé p lus ieurs enfants qui étaient 
en train de iouer dans le parc. 

P u i s M. Herr iot s'est rendu à l 'Am­
bassade où il prendra quelques instant» 
de repos . 

M. Herriot chez le Préaïden* 
de la République 

M. Edouard Herr io t a tenu à consa­
crer sa première v i s i te à Madrid s u 
Prés ident de la iewne Républ ique espa­
gnole, M. Alca la Zamora. 

A p r è s avoir pris quelques instants 
de repos à l 'ambassade de France , le 
Prés ident du Conseil s'est rendu à 11 h. 
en automobi le au Pa la i s Nat ional , aux 
aborda duquel s tat ionnai t une foule 
nombreuse qui a sa lué respectueusement 
le chef du Gouvernement français . D e s 
aBBJBsBB républ ica ins en grande tenue 
rendaient les honneurs. 

M . Edouard Herr io t a été introduit 
auss i tôt , ainsi que l 'ambassadeur de 
France , auprès du chef de l 'Etat. 

A p r è s quelques paroles de bienvenue 
M. Edouard Herr io t a remis au prési­
dent de la Républ ique les ins ignes et le 
dipKJme de grand'eroix de la Légion 
d'honneur, que le Gouvernement fran­
çais avait décidé de lui conférer. 

E n quelques mots , M. Akvtla Zamora 
a remercié le président du Conseil de 
l 'honneur exceptionnel fai t en sa per­
sonne à la nation espagnole . P u i s les 
deux hommes d'Etat ont échangé des 
souvenirs personnels sur leurs séjours 
respect i f s en France et en Espagne . 

E n particulier, le prés ident de l a Ré­
publique a rappe 'é à M. Herr io t qu'il 
avait eonnu M. Albert Lebrun a v a n t son 
accession à l 'Elysée , comme délégué de 
la F r a n c e à la S. D . N . La conversat ion 
a été très cordiale. L'entrevue, qui a 
gardé o n caractère d'extrême simp*ioité, 
a duré une v ingta ine de minutes . 

E n quit tant le Palais national , M. 
Herriot , a'est rendu en automobi le à la 
présidence de la Chambre. 

U visite aux Cottes 

L « v i s i te de M. Herr iot an président 
des Cortès a duré de 1 1 heures à midi . 
A l'entrée du pala is du congrès le pré­
s ident du Conseil a été reçu p a r M. 
Beste iro . prés ident des Cortès. et p a r 
les vice-présidents MM. Barnea Lara 
et Martinee de Ve)asco. A p r è s quelques 
minutes d'entretien, l e prés ident de la 
Chambre a fa i t vis i ter l'édifice à ses 
hôtes français . 

A u moment où M. H e r r i o t a paru 
sur le perron, une foule énorme qui 
l'attendait la i a fa i t une chaleureuse 
ovation. Le président du Conseil fran­
çais a remercié la foule en la saraent 
da la main . Immédiatement après, le 
préaident de Cortès a reçu les repré­
sentant de l a p r e s s e e t l eur a f a i t les 
déclarations suivantes : 

« J e stria «ras sat i s fa i t , ear j'ai a a 
e v e e M. Herr io t a n s conversation tout 
a f a i t cordiale. M. Herr io t a par ié uni ­
quement de pol i t ique rénérsale. II a in­
sisté pour qu'on n'attribua à son vovage 
aucun but secret. Le préaident du Con­
seil ' français déaire qu'on l ' interprète 
comme uns v i s i ta arrrinaas aa» la R a o u -

b:que française devait bien a la Répu­
blique espagnole , car si l'amitié entre 
les deux p s y s a e ' i s t é de tout temps . 
eHe doit être chaque jour p lus étroite. 
E n somme, la visite que nous fai t M. 
Herr iot est un vovage romuntique. » 

A o r è s « i visite au . président des 
Cortès, M. Herriot est allé saluer M. 
A z a n s , président du Conseil . 

Le déjeuner à la présidence da Coasei] 

M. Edouard Herr iot a dé ieuné dans 
l'intimité à la présidence du Conseil 
espatmo'e. Parmi les hôtes de M. Azana 
ST- trouvaient également Mme Herriot , 

A l'Hôtel de V U e 

A p r è s avoir rendu visite au prési­
dent du Conseil , M. Herriot est al lé au 
mnoôe d u Prado, où il a visité plusieurs 
salles. 

Pu i s accompa'mé par M. Herbette , 
ambassadeur da F w n c e , et par d'autres 
t n y i i i a r a f a a -ijfc'eat -rendu a l'Hôtel 
de VHle ou il a1ère reçu par M. Rico, 
maire de Madrid, aux accent* de la 
Marseillaise. 

I « garde man^eirm'e a rendu les 
honneurs au rurésddeut du Conseil 
franc» s. 

Celui-ci a vùrré les tapisseries et ob-
Tets d'art qui s'v trouvent. 

U n lunch a été ensuite servi en son 
honneur. 

M. Herriot grand cordon de l'Ordre 
de la République espagnole 

Pour répondre à la haute dist inc­
tion dont a été l'objet le chef de l'Etat 
espevnol , le gouvernement a décidé de 
conférer à M. Herr io t le grand cordon 
de l'Ordre de la RénuWique espagnole , 
décoration oui a été récemment créée 
par le gouvernement républicain, l e s 
ins ignes de l'Ordre seront remis à M. 
Herr iot dans l'après-midi de demain. 

Man festabionj d'étudiants commun ite» 
U n e centaine d'étudiants communistes 

se sont livrés, à la f in de la matinée, à 
une manifestat ion dans les principales 
artères du centre de Madrid pour pro­
tester contre les intent ions faussement 
attribuées au g o a v e m e m e n t espagnol de 
vouloir coneinre avec la F r a n c e des 
convent ions dVruxs mii i taire . 

Ce» " ' î r m É O l a l i nnt « a r e a u r u U 
Graad V i s . « < ! & & : « A bas la 
guerre ». I l s earbété dispensés rapide­
ment par la polie*. L'incident n'a p a s 
eu d'autres suites. 

Les commentaires malveil lants 
da la presse al lemande 

Berl in , 3 1 octobre. — Le voyage de 
M. Herriot en E s p a g n e est suivi avec 
une très v ive attent ion par la presse 
al lemande, nm s' inoénie à attribuer à 
cette visite du chef du Gouvernement 
français au Gouvernement d'une Répu­
blique vois ine des m o t i f s secrets et des 
intentions impérial istes . 

La pangermanis te Deustche Zeituna 
parle du « v o v a g e d'état-major » de 
M. Herr iot à Madrid et la presse natio­
naliste reprend, en général , les bruits 
tendancieux qu'elle a lancés depuis plu-
sVurs sem" ; nes déjà et qui ont liit 
l'objet de démentis de la p e r t du Gou­
vernement français . DBe s'efforce de 
persuader ses lecteur» que c'est pour 
conclure une al l iance miiitai'Te secrète 
que M. Herriot s e rend à Madrid et 
qu'il ne s'agit de rien moins que d'ob­
tenir de l 'Espagne le libre passage sur 
son territoire pour les troupes coloniales 
francaiisce. 

Le régime du Rio del Oro, de la ville 
internationale de Tanger e t k sort 
éventuel du Maroc espagnol font en 
outre les frais d é ces commentaires , et 
la Boeruen Zeitunq réclame, p o u r re­
dresser la s i tuat ion, une grande o f f e n ­
s ive de. la propagande off ic ieuse alle­
mande à laquelle devraient collaborer 
tons les représentants diplomatiques 
alVwnands à l'étranger. 

L'ARRIVÉE DE W I L L I » METZNER. A LILLE 

De gauche à droite, au premier plan : M M . PicguETTE, président d'honneur de 
l'AS.R., OTTO WEICHART, manager de Metjner, WILLIE 
METZNER, OPPERMAN juge délégué allemand et .BAYARD, 
président actif.de M S.R. 

Aujourd'hui se dispute à l'Hippodrome 
lillois, entre Gydé jeune, champion nor­
diste, et le champion d'Allemagne des 
poids « mouches », Willie Metzner, un 
combat d'une importance capitale, puis-
qu'rl mettra en jeu le titre de champion 
d'Europe de la catégorie. 

Désireux de mettre toutes les chances 
de son côté et pour se présenter sur le 
ring en pleine possession de ses moyens, 
Willie Metzner est arrivé, hier, à Lille, à 
15 h. 45, venant de Cologne, en compagnie 
de son manager, Otto Weicfard, et de M. 
Opperman, juge allemand, désigné par 
l'International Boxing Union, pour donner 
une des trois décisions du combat. 

Metzner fut reçu, sur le quai de la 
gare, par M. Piquette, président d'honneur 
de l'Académie des Sports et Bayard. prési­
dent actif. 

Les trois visiteurs nous ont dit avoir 
effectué, dans d'excellentes conditions, le 
voyage de plus de sept heures: de Cologne 
à LWIe. Metzner a cessé l'entraînement 

lundi seulement et a grande confiance en 
ses moyens. 

Autant que nous avons pu en juger, il 
est sensiblement plus grand que son adver­
saire et il parait bien plus près de la 
catégorie des coqs que des plumes (on 
sait d'ailleurs qu'il est également champion 
d'Allemagne poids coqs). 

Les trois visiteurs sont descendus dans 
un hôtel voisin de la gare. 

Quant au Roubaisien Gydé, il a terminé 
son entrainement hier, au Mont de l'Enclus 
en compagnie de Boitard, de Heintz. et 
sous la direction de son manager, 'M. 
Dubus. qui ne le quitte plus depuis quel­
ques jour?. 

Toutefois. Gydé a préféré avec juste 
raison, jouir le plus longtemps possible, du 
calme reposant de la petite station estivale 
belge et il arrivera aujourd'hui seulement 
pour la pesée, qui ?ur-> l->u ce matin, vers 
11 heures. 

J-P. 
(Voir la suite en \ i t SPORTIVE.) 

Le plan français 

servira-t-il 

de base de discussion 

pour lt désarmement? 
La presse br i tannique accuei l le f a v o 

rab lement les grandes l i gnes du noir 
veau plan français , qu'elle cons idère 
c o m m e cons t i tuant une base de d iscus­
s ion. 

A G e n è v e , on e s t i m e que le p lan 
français ouvre de nouvel les perspecti­
ves a la Conférence du d é s a r m e m e n t . 
C'est, asst ire- t -on. l 'avis rie M. Hender-
son, prés ident de la Conférence du dé­
s a r m e m e n t , qui aurait d w l a r é après 
avo ir lu le discours de M. Herr io t : 
e Voici le plan le plus substant ie l que 
nous a v o n s eu sons les y e u x . » 

M. Henderson et les mi l ieux autori­
s e s (le la S.D.X. cons idèrent le plan 
français , tel qu'il a é té esquissé , com­
me une base de discuss ion tout a fait 
favorable a un heureux dévelori"eraent 

SI. Cast le , sous-secréta lre d'Ktat des 
E t a t s - U n i s , a de son côté , déclaré que 
le G o u v e r n e m e n t amér ica in observait 
une a t t i tude s y m p a t h i q u e a l'égard de 
la proposi t ion française . 

Alain Gerbault est à Gibraltar 
Gibraltar, 31 octohre. — Alain Ger­

bault, le navignte-ir soMtelre, qui se rend 
aux îles Tnan10f.11 (Oeéanie) . à bord 
de son petit côtrp r-* qui avait quitté 
Marseille le 29 îppteinbre, est arrivé à 
Gibraltar. 

La Toussaint et la fête des Morts 
(Ph.J. daBx). 

On découvre décapité 
13 cadavre d une ieune tille 

Besançon, 31 octobre: — A Saint-
Jul ien- lez-Ressey sur l e pOaiteau du 
Haut -Doubs , à 60 kilomètres de Besan­
çon et à quelques kilomètre» de la fron­
tière suisse, réside une famil le d'hono­
rables cult ivateurs, la famil le Bernard, 
dont la s i tuat ion est très aisée. 

La f i l le Jul iette , âgée de 29 ans 
avait , l'année dernière, noué des rela­
tions avec un jeune homme du même 
ri Nage et les deux jeunes gens avaient 
décidé de se marier. Mais les parents 
de la jeune f i l le s 'opposèrent à c? 
projet et elle en conclut un vif chagrin. 

Le 9 janvier, après avoir changé de 
vêtements, elle quittait le domicile de 
ses parents en déclarant qu'elle allait 
rendre visite à celui qu'elle considérait 
tcujours comme son f iancé. Le lende­
main matin, elle n W a i t pas reparu. 
Les parents se rendirent alors auprès 
du jeune homme qui déclara que J u ­
liette Bernard était en effet , venue le 
voir la vei l le au soir, mais qu'elle était 
repart ie peu après pour regagner son 
domicile. 

D e s recherches furent aussitôt fa i t e s 
des battues organisées dans les bois envi­
ronnants, mais on ne retrouva p a s trace 
da la disparue. 

Le mystère semblait bien ne devoir 
.Tarnais être éclairci lorsqu'un fait nou­
veau vint donner à cette af fa ire un 
regain d'intérêt. 

Samedi dernier. M. Jacoutot . maire 
du petit v i l lage de Fri ï la is . s i tué à qua­
tre kilomètres de Saint -Jul ien , s e pro­
menait dans les bois de sapins sur le 
pteteau dominant la commune qu'il ad­
ministre, lorsqu'il aperçut , dans la neige, 
des vêtements . Il s 'approcha et constata 
avec surprise que ces vêtements fémi­
nins habillajent un squelette. La tête 
sénarée du tronc gisait à une cinquan­
taine de mètres du corps. 

ue maire prévint aussitôt l es gendar­
mes qui s e transportèrent sur les lieux. 
Un rapprochement s'établit bientôt dans 
leur espr i t entre la troublante dispari­
tion de Mlle Bernard et la découverte 
de ce cadavre. 

Les parents de la disparue, avertis , 
reconnurent formellement les vêtements 
de leur f i n e et u n e chaussure ortho­
pédique que colle-cri, at te inte de clau­
dication, portai t lors de sa disparit ion. 

Devant la grav i té des faite , la Par ­
quet de Montbéliard. avisé, se trans­
porta s u r las l ieux avec le docteur Bi-
billier, mais m* raison de l'état du cada­
vre dévoré p a r les animaux, l 'examen 
n'a p a révéler grand'ohose aux enquê­
teurs. 

Toutefo is , se f a i t que la tête était 
nettement détachée du corps et les cir­
constances mystxirieuees qui ont entouré 
1* disparit ion de la ieune fi l le permet­
tent tontes la i hypothèses . Auss i l e Par ­
quet a-t-il ouvert n o s information. 

L E PIEUX PÈLERINAGE DES PETITS AU CIMETIERE DES ENFANTS, A I0URCOING 

A v e c son cortège de vents , de pluies 
et de froid, la Toussaint et le .jour des 
morts rappel lent aux v ivants le souvenir 
des disparus. 

Mais I vrai dire c e enlte déborde des 
jours q u i mi son t - iitnenient consacrés 
at dopant déjà un mois , la toilette des 
iaaw<ili«») et le* so ins apportés a n s 
tombes ont été les prémices de est 
laummagc. La foule de ceux qui gar­
dent la pieuse mémoire de leurs défunts 
s'est empressée, avee l'automne à pren­
dre la chemin des nécropoles accom­
pl i s sant c o m m e autant da vis i tes o f f i -
u i i u o m Tjanwnt fc titadiqiiai et le arta 

ventent qu'un seul jour soi t considéré 
comme l'expresBion. offieieâle de ce de­
voir, comme s'il avai t fa l lu inciter trop 
d'humains négl igents à se souvenir. 

Les f leurs ont décoré a n e n d o s de 
marbre o n les tertres p l u s modestes 
qu'elles couvriront bientôt de tenus pé ­
tales desséchées brutalement semés p a r 
les premières bises glaciales. 

D a n s l 'affairement des .jours, dans le 
tourbillon de la vie , i l est bon que 
l'homme s'arrête un instant devant une 
stala at inédite quelques-unes dea 
grandes nBnatpj avee luajiiaMn as joua 
son fonotence. 

••» • 

La grère dan» riodostrie 
cotonnière da 
Londres, 31 octobre. — L a p rasai 

britannique déplora cnM te» ouvriers 
f i iateurs aient re j e t é l'aaeord xoter-
venu entra l ama dUagoiai «t «eux des 
iiiduaariati, da aorte que l'induotria co­
tonniers d u LanaasftnM va a» trouver 
da nouveau uauafoaBe, Bnvtron 200.000 
ouvriers feront grève aujourd'hui, date 
à laquelle tes rédactions d e salaires 
doivent entrer an vigueur, et on ensuit 
que las tisserands so ient bien aMagai da 
cesser te travai l , e» q u i portoraàt à 
600 .000 te nombre des ohonxeura. 

La politique dimmèrev 

de l'industrie lainière 

UNELETTRE 
de M. Engine Mathon 

an ministre da Commerce 
Noua a v o n s a n n o n c é b l er que la 

Comité centra l de la Laine , d o n t te 

l ibéral isme e n mat i ère douanière e s t 
bien connu, n'a pas m a n q u é d'apporter 
sa contr ibut ion a l 'enquête qui do i t 
permettre a u Gouvernement , arbitra 
dea intérê ts , de d é g a g e r les l ignes 
e s sent i e l l e s de sa polit ique douanière 
de demain . 

.Vous reproduieona, c i -des sous , les 
principaux p a s s a g e s de la lettre que 
M. E u g è n e Mathon, prés ident d u 
groupement général d a l ' industrie e t 
du c o m m e r c e la lniers frança is , v l e a t 
d'adresser a Sf. Ju l l eu Durand, mi ­
nistre du Commerce : 

L* Comité central de la Laine a reçu, 
par l'intermédiaire de k Confédération 
eénnrale de ta production française, «k* 
copie d» la circulaire qat votre Départe­
ment « «dressée, en date du 6 octnbre, 
aux groupemerata repnékentant les indus­
tries protégées par les contingents contrs 
la concurrence énrancèee. 

XOIM sommes particulièrement heureux 
de constater, sous la pkune même du mi­
nistre da Commerce, que les cootiocents 
n'ont pas été sans présenter de sérieux 
inconvénients et s* sont révélés d'une 
application dnlrcate et dtfficiïe. Ces» l'opi­
nion que. pour notre part, nous n'avons 
cessé de sciueair. 

Nous'nous denwndrms toutefois s'il n'est 
pas tout aussi dTaeereux de remplacer les 
oantinewits, mesures qui ont du moins 
l'avantage de préeNwer un canactèra 
ewsent.ellement provisoire, pair un « 00BB* 
nagemervt » de notire tarif douanier, da 
caractère permanent. 

En effet, nous restons extrêmement 
sccptiqjiies qtiinuc à te << modération 11 des 
relèvrmen,t.s tarifaires q>ii seront deman­
dés par les branches ll">> B i l l ISS k l'éaurd 
desojueJes, d'it votre ii'imlaiia. ce supplé­
ment de proieetion est absolument néces­
saire pour assurer ta svvuveg<arfle <>J tra-
va-il orjtiO.iû!.'» 

Il e«t presque certain que reD<v>ête du 
Ministère d"u Commerce aawa DoO>r réAui-
t n une poussée protectioi;iii«e d'autant 
plus irtetias (rue les ^.verses imâustrve« 
intéressées se tirouveroiit <.vir.s l'.'iupos*:-
biLté pratique — é:rant doccé les Cjrcons-
tauces exceptionnelles que nous traver­
sera — de déterminer ave^ exactitude le 
tar,f protexeur dont eues ont besoin. Il 
est donc pirobable qu'eues prendront leurs 
précautions en co-waèauence et demande­
ront des relèvements exagérés . . 

Nous n'ignorons pas que ie traité de 
commence du 17 août 1927 n'a pa» eu des 
résultats favorables pour toutes les sudus-
triee françaises et nous a même «awi. 
dans nos relations arec l'AHemarne, an* 
balance commerciale très largement mM-
cLtaiu-e. Il n'en est pas moins vrai qu'à 
l'occasion de la néviaion. de l'accord da 
1827, il importe, à notre «iris, d'éviter à 
toat prix de retomber d u s la carda vi­
cieux da protectionnisme. On oublie, en 
effet, que ta tarification douanière exerce 
une influence primordiale sur la formation 
des prix (c'est d'a-iBeurs n raison <fébre) 
et, par conwe-couip.-sur le pouvaic d'achat 
du marché intérieur. 

Le Comité central de la Lan» , qui re­
présente u w «xJustnie essentiellement 
exportatrice, pour laquelle même l'expor-
; îtion est une néeewité vitale, ne peut 
s'empêuker rf'observer ou il a'est pour 
ainsi dire aucun élément du prix da révisât 
sur lequel ne réagisse plus ou mrins for­
tement le niveau Bénirai de la protection 
douanière. 

Qu'il s'a^riss* d-es matièrea premières, 
de la main-d'œuvre, des transports, des 
charges fiscales, des amortissements, la 
protection douaniène joue un rôle de pre­
mier plan. S'il est vrai, par exemple, en 
ce qui nous concerne, que notre principale 
matière première, la laine, bénéficie de 
l'exonération douanière tous les autres pro­
duits que nous utilisons sont arevéa de 
droits généralement fort lourds et dont la 
rehaussement ne pourrait qu'exercer aas 
influence défavorable sur nos prix da re­
vient et, partant, sur nos possibilités d'ex­
portation.. 

En résumé, il nous parait absolument 
inexact de considérer les élément*! actuels 
des prix de revieoit comme une aorte d'éta­
lon de meoure à l'aide duquel a serait pos­
sible de calculer le niveau d* la protection 
douanière désirable pour telle ou telle 
branche de la production nationale. Exiger 
un renforcement des droits de douane, puis 
s'étonner que les prix de revient s'élèvent, 
que le coût de la vie augmente et que les 
difficultés des producteurs s'accroissent, 
c'est comme si l'on s'étonnait de voir 
monter le niveau des eaux lorsqu'on a 
édifié un barrage. 

Or, 9 apparaît que la danser 4a teot 

LA JOURNÉE NATION/ILE 
DE L'AIR 

(W. «J, p.) 
Dans toutes Us vtUes it France, U Fédé­
ration nationaU aéronautique a organisé 
* La Journée nationaU de l'Air ». Dr t 
ventes dinsignes et des quêtes ont été 
faites au bénéfice des * AiUs brisées». 
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